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QUELLES SONT LA NATURE ET 
L’ÉTENDUE DU PHÉNOMÈNE 
DE DÉSERTIFICATION ?

LA DÉSERTIFICATION NE CONCERNE-T-ELLE 
QUE L’EXTENSION DES DÉSERTS ?

Antoine Cornet, Pierre Hiernaux, Hélène Soubelet,  
Jean-Luc Chotte, Thierry Heulin

« Désert » signifie, dans son sens premier, « vide d’hommes ». 
De nos jours, le terme a pris, par extension, une signification 
climatique et biologique : celle de régions aux précipitations rares 
et irrégulières, à la biodiversité très spécifique comprenant un 
petit nombre d’espèces très adaptées, par exemple une végétation 
réduite et éparse. Les déserts constituent un biome particulier qui 
se définit d’abord par l’absence ou la rareté des organismes vivants, 
ensuite par des conditions climatiques particulières conduisant 
à une extrême aridité. Les écosystèmes désertiques représentent 
des exemples remarquables d’adaptation d’espèces vivantes à des 
conditions de milieu extrême. Les populations humaines qui les 
habitent ont su développer des innovations sociales et culturelles 
fortes, en harmonie avec le milieu. Les déserts connaissent une 
dynamique interne liée à la géomorphologie et au climat. La 
théorie de l’extension des déserts, qui chiffrait l’avancée du Sahara 
à 5,5 km par an, est rejetée aujourd’hui par l’ensemble de la 
communauté scientifique, qui a montré de manière concluante 
qu’il n’y avait pas d’avancée significative des déserts. En tant que 
biome dont l’intégrité écologique n’a pas été dégradée, les déserts 
sont donc, par convention, exclus du processus de désertification.
Le terme désertification a toujours fait l’objet de nombreuses défi-
nitions, de discussions, voire de controverses. La conférence des 
Nations unies sur la désertification en 1977 propose la définition 
suivante : « La désertification est la diminution ou la destruction 
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du potentiel biologique de la terre et peut conduire finalement à 
l’apparition de conditions désertiques. Elle est un des aspects de la 
dégradation généralisée des écosystèmes. » Elle ne dit cependant 
rien de la diversité des causes de dégradation des terres. Pour 
faire face aux débats et controverses, le Programme des Nations 
unies sur l’environnement réunit en 1991 un groupe de travail. 
Une nouvelle définition reconnaît l’impact néfaste de l’homme 
comme la cause première de la désertification : « La dégradation 
des terres dans les zones arides, semi-arides et subhumides sèches, 
résultant principalement de l’activité de l’homme. Elle intègre 
un certain nombre de processus qui aboutissent à l’appauvrisse-
ment des sols et de la végétation là où l’activité humaine est le 
facteur principal. » Sont englobés dans la dégradation des terres 
le déclin des récoltes, la détérioration de la couverture végétale, 
l’exacerbation des mécanismes physiques à la surface du sol, la 
régression qualitative et quantitative des ressources en eau, la 
dégradation des sols. Néanmoins, des controverses subsistent. 
Celles-ci divisent les scientifiques. En effet, pour certains, le 
terme désertification correspond à un état du milieu, c’est-à-dire 
la manifestation de conditions désertiques, terme ultime de la 
dégradation des terres. Pour d’autres, le terme désertification 
définit le processus de dégradation des sols et de la végétation, 
entraînant progressivement une perte de la productivité réver-
sible ou non. De cette divergence de définition découlent des 
différences dans l’évaluation de l’étendue de la désertification, 
mais également dans les stratégies de lutte. Ainsi, faut-il agir 
en priorité sur la réhabilitation des zones dégradées ou faut-il 
réduire, voire éliminer, les causes de cette désertification par 
l’application de mesures préventives ? Actuellement, la commu-
nauté scientifique considère que la désertification, liée à la perte 
de productivité totale et de résilience des milieux, n’est pas un 
phénomène soudain. Au contraire, elle apparaît au terme d’un 
processus évolutif, certes marqué par différents seuils. C’est bien 
dans ce sens que les instances internationales ont retenu le terme 
de désertification, comme équivalent à la dégradation des terres 
dans les zones sèches. Ainsi, la Convention des Nations unies sur la 
lutte contre la désertification propose une nouvelle définition : « la 
dégradation désigne des terres dans les zones arides, semi-arides 
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et subhumides sèches par suite de divers facteurs, parmi lesquels 
les variations climatiques et les activités humaines ». La définition 
de ces zones bioclimatiques est quant à elle basée sur la valeur 
du rapport entre le total annuel des précipitations (P) et la valeur 
annuelle de l’évapotranspiration potentielle (ETP). Le programme 
des Nations unies pour l’Environnement (PNUE) définit les zones 
sèches ayant des valeurs comprises entre 0,05 < P/ETP < 0,65. 
Les zones hyper-arides (P/ETP < 0,05) considérées comme 
désertiques ne sont pas prises en compte.
Les conséquences de la désertification sont multiples pour l’envi-
ronnement et pour les hommes. Répondant ainsi à la demande 
des pays affectés par la désertification, lors de la Conférence des 
Nations unies sur l’environnement et le développement à Rio en 
1992, la communauté internationale a reconnu que la déserti-
fication est un problème environnemental global, qui demande 
une mobilisation mondiale. C’est la naissance de la Convention 
des Nations unies sur la lutte contre la désertification.
La désertification décrite ici en termes généraux résulte de 
mécanismes et processus complexes et interactifs pilotés par 
un ensemble de facteurs agissant à différentes échelles spatiales 
et temporelles. Si la gestion par l’homme est reconnue facteur 
principal, le contexte climatique est souvent tenu comme facteur 
aggravant ou déclenchant, comme la série d’années sèches des 
décennies 1970 et 1980 au Sahel. Le processus de désertification 
ne conduit pas à l’évolution des écosystèmes concernés vers un 
désert au sens écosystémique, mais vers un désert au sens écolo-
gique : c’est-à-dire une perte de biodiversité, de fonctionnalités, 
de services écosystémiques (capacité de la zone à produire de la 
biomasse, à retenir l’eau, à être fertile, etc.)1. Grâce aux nouvelles 
connaissances sur les milieux et sociétés en zones sèches, il s’agit 
de poursuivre les réflexions qui ont été le moteur de l’évolution 
de sa définition et désormais de proposer une définition plus 
nuancée de la dégradation des terres en zones sèches, et prenant 
en compte la résilience des milieux et des populations. L’enjeu est 
bien de mettre en résonance connaissances et actions politiques. 

1. Voir chapitre 4, « Quelles sont les conséquences de la désertification sur la bio
diversité ? ».
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